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-tupli 1 C'est aase difficile ce quo vÇous mie demandez là,
Dion ami.

- J0 Io sais bien.
- No pourrions-nous pas remettre cette affairo à un autru

jour, après mon mariage par exemple ?
- C'est impossible, mon ami, il -faut que nous soyons partis

dans une heuro, dans deux au plue, nous allons loin.
- comment ?
- Je vous ai parlé d'une longue promenade.
- a'eBtjuste... Diable I diable 1
- Vuw ne serez pas de retour avant après.cemain, vers

six ou sept heures du soir.
- Olt 1 oh 1 O'cstgrave alors ?
- Très grave, mon ami.
- HIu.nrh I cela ne peut se remettre ?
- Non, cest impessible 1
- Je ne sais réellement comment faire ? songez que nous

sommes le 15 ?
- Et que vous vous mariez le 18; je le sais, mon ami

vous serez do retour la veille de 'votre mariage.
- Que pensera Merced&i ? que dira don*Juan. de, Dias?

- Mon g ami, aVezývous confiance en moif?
,Entière, m~ou ami.
Croyâ*-iou.ý. que laffaire> dont je ne puis rien voua dire

en ce moMent,.soit sérieuse ?
-'en ai la con2viction.
.- -44 cn ? ,
En ce moment la porto s'ouvrit, et don Juan de Dios

Suarez enfin.
-Déjà levé 1 'cia-l bravo, mon gendre 1 ces j eunes

gens, l'amour log tdent éveillés, fit.il avec un gros. rire ; oh t la
jeuneffl I

.Mais remarquant. que don Luis n'était pas seul, il se tut et
salua.

Don Luis se hûta de-présenter don Estevan do-Sans Lucar.
-C'est mon* meilleur ami, ajouta-t.l, je l'ai choisi pour

êt.re mon premier témoin.
-Soyez le bienvenu, senor don Estovan, dit gracieusement

le Ranchero, on tepcIant lIL main au jeune homme ; cette maison
est à. -vous, 4isposez-en à -votre gré, caballero, les amis de don
Luis -son', les miens.

- Mille grdeces, senor, répondit le jeune homme en lui
serrant la main.

- Je ne, Wu4 dérange pas, caballeros?
-,Au contraire,, dit don.Luis, résolu à brûler ses vaisseaux

du premier. coup, j'allais passer chez vous.
- De quoi s'agit-il donc ?
- D'une courte absence que je suis contraint de faire.
- Comment, arrivé hier au soir, vous repartez ee matin.
- Non pas, je m'absente, voilà tout.
- Pourquoi cette absence ? demanda le Rauchiero d'assez

mauvaise humeur.
- C'est un secret, dit don Luis.
- Un secret? fit le Rauchero de plus en plus étonné.
- Un secret do jeune homme, dit en riant don Estevan,

venant en aide à son ami qui ne savait que répondre, il s'agit de
dona M2Nereedôs.

- Ahi 1 fit le Ranchero peu convaincu.
- Une surprise que sou fiancé lui ménage.
- Et dont volas nous enlèverez tout le plaisir, ai vous nous

oblige% à vous la aire: reprit vivement don Luis; et mol qui
comptais sur vogi-.,çon Juan de Dios, peur dônnee le change il
ilerceàts et lui faire prendre patienee pendant -men absence.,

- C'est donc vrai ? demanda le Rlanehiero.
- Ena doutez-vous ? ohl I don Juani de is, ne0 savez-vous

doue pas.oomblen j'aime M ercedès- 1 moi qui me faisais ue, %W
do cette surprise I vous le voyez, mon ami, Ajouta-t-il en se tour-
nnt vers don Estovan, je vous le disais, il faut y renoncer.

- Mais non, mais non; enfant que vous etes 1 s'éeria le
Ranchero complôtement, dupe de la comédie jouée par les deux
jeunes gens;. ai 3Nercqdès apprenait que j'ai fait manquer cette
surprise, elle ho me paýrdorneait pas ; sera-t-ello agréable, au
moins ?

- Vous la verrez I dit don Luis qui ne voulait pas te com-
promettre.

*- Eh bien C'est dit: quand partez-vous ?
- Dans deux heures, dit don Estevan...
- C'est bien ; je me -charge de tout ; laissez-moi faire, dit-

il en se frottant joyeusement les mains ; devant ma fille je vous
clargerai- d'aller vous-mêômes survailler l'arrivée du a ganado n
que j', atcndY et qui ne peut pas etre loi avant après-demain soir,
£'at-ce-bicn comme.cela ?

r- Parfaitement I s'écria, on riant -don- Luis; mais pour-
quiciganado? c

- 'Luno surprise que je vous prépare; ah t aoh 1 jeuhes
gens, vous croyçz que vous étes seuls à avoir'do bonnes
idées, voua verres l-voug verres 1

Tout on riant et on causant -ehtro-éux, les trois hommes
sortirent et se rendirent au corral, où doý:t Luis> à sa, grande
surrise, -aperçut Sidi Muloy occupé I& panser son. chtval
Negro, avec ce soin ce cette science profonde des grand
cavaliers.

Aussitôt qjuo Diamant aperçut le Spahis, il fit un faux7bon *
gigantesque, vint retomber auprès de Sidi M1uley, *et pendant
quelques instants, ài l'étonnement de tous les assistants qui con-
naissaient le chien do longue date, l'homme et. l'animal se firent
pendant quelques instants force carew 'es.

-cet homme est à vous ? demanda le Ranehero à don
Estevan.

-Oui, senor, c'est un.de mes serviteurs, répondu1 le jeune
bomme. *

*ý Allons je vols que vous êtes réellement l'ami de don
Luis, reprit le Raucho d'un fon de bonne hameur, Diamant
n'est pas un chtien banal ; il sait placer ses affections.

Don Estovan s'inclina ens 'souriant.
-Je vous remercie, Sidi bMuley, dit. gaiement don Luis,

mais comment se fait-il que ce soit vous qui pansiez mon Negro?
- -Sénor, répondit, le Spahis, je suis venu avee mon maître

comme e'était mon.devoir ; en l'attenant le hasard m'a amnené
de ce côté, j'ai vu le pauvre animal abandonné, cela m'a fait de
la peine, j'adore les chevaux ; et comme ou m'a dit que votre
domestique était malade des suites d'une chute que, paraît-il,.
a faite cette nuit, en m'amusant, je me ruis mis à panser le brave
animal.

-L'ivrog-ne se sera grisé, selon son habitude, dit don Luis
d'un air contrarié.

-Quant à cela je l'ignore, répondit le Spahis.
-Vous devriez vous défaire de ce drôle cousu de viocs,

don Luis, dit le Rauchero.
- Il y a longtemps que j'aurais dû le faire, reprit le jeune

homme, mais je ne sais pourquoi, j'ai toujours hésité.


